
GERMANESIMO E CTOKICISMO 
DI ERNESTQ RENAN 

SAGGIO INEDITO DI GEORGES SOREL 

(Contin.: v. fasc. 111, pp. 199-207) 

V IV. 

La renaissance de 1815, si bienfaisar-ite pour une élite, so~ileva 
contre elle de très vives resistences, bourgeoises et populaires, qui, 
à 13 longue, dévaient user presque tout ce que le germanisme avait 
introduit dans notre civilisation; Béranger parait avoir été le 
champiotl le plus caractéristique de la cause des masses franqaises 
dans cette lut te;  sa médiocrité valait rnieux que d u  génie pour 
défendre les cotlceptions qui  s'opposajent h l'invasion du germa- 
nisrne. Ses chansons doivent leur signification historique à ce qu'il 
a ran~assé, avec adresse, dans les milieux les plus hostiles il la Re- 
stauration, les traits qui  pouvaient alimenter, d'une facon ~ r è s  effi- 
cace, chez les survivants de la Révolution et Qe l'Empire, la haine 
de la noblesse, du  clergé et  des Bourbons. I1 créa, di t  Renan, « une 
très perfide combinaison, où l'esprit bourgeois, le matérialisme 
grossier, le gouc dci clespotisme, pourvu qu'il se coiore d'apparences 
i-iatioilales, se donnaient la main » (F); tout-ce que l'opposition ren- 
ferma entre 18 16 et 1848 « de vieus militaires incapables d' idées 
politiques, de sectaires, de  badauds » (21, se rangea sous !a bannière 
de Béranger; grate à ses chansons, les principes fcndamentaux d u  
bonaparrisrne se répandirent dans les n-ioindres hamea~ix. C'est donc 

( I )  RENAN, Qlrestions cotztemyoraiizes, page 24. 
( 2 )  Renan explique par la présencc de ces éléments dans l'oppositioi~ iibé- 

rale que celle-ci ait souveiit méconnu 11 quelques-unes des conditions de la ro- 
yauté moderi~c (@iestio)zs ~~~~~~~~~~aiizes, pages 35-36). 
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.:avec raison que Nnpoléon 1[II fit faire de solennelles funérailles à 
celui qu'il proclamait « poète national ». 

Dans ui.i crrticle publié le 17 décembre 1859 dans les Débats 
%sur La tliéologie iJe Béranger ( I ) ,  Renan s'en prend bien moins au  
chansonnier, mort  deux ans auparavant, qu'k des manièses de vois  
e t  de sentir que I'on nomme communément gauloises: or, d'après 
Renan, la Révolutioil aurait été le triomphe du  génie gaulols sur  
,ce qui demeurait encore de germanisme chez nous (2); ce fragment 
a donc une importance considérable au  point de vue de l'hjstoire 
philosophique du  X1X.e siècle; Renan ne parvint point, raconte-t-il, 
21 entendre Béranger avant d'avoir reconnu « les singulières alter- 
n a t i v e ~  cie Iégéreté e t  de pesanteur, de timidité étroite et  de folle 
témérité, qui  sont un des traits de notre caractère national; il se 
demantlait comment on peut croire en un Dieu bon enfant, auquel 
-011 rend hommage le verre à la main;  mais, en réfléchissant sur  
« cette tbéologie d'un genre nouveau », il découvrit « l'incurable 
-médiocrité religieuse » de ses compatriotes (3).  Ce déisme béotien 
dériverait de la gaucherie timide de l'esprit francais qui, ne sachant 
mi comprendre Dieu n i  le nier, essaye de liii faire une petite place; 
la « facon de prendre les femmes ressemble [chez le  Francais] 2 
-sa religion: elle manque non seulement de toute distinction, mais 
1n2me de tout atticisme et de toute urbanité » (4);  l'anticatllolicisme 
grivois de Béranger devait rencontrer des juges fort disposés i l ' i n -  
dulgence dans « le  pays catliolique par excellence n ,  o ì ~  170n est 
habitué, depuis si longtemps, à admirer des personnages historiques 
q u i  se sont distingués par leur polissonnerie (5). 

Dans la troislème des Lettres écrites de In Montagne, Rousseuu 
-a esquisse le portrait d'un Christ fort digne de figurer dans la 

( I )  Reproduit dans les Questions contet?zpot.niizes. 
( a )  RENAN, E s s a i s  d e  nzorale e t  d e  critiqzre, page 43; comparer page gg. 
( 3 )  REYAY, Questiolzs cotztenzpoi-ailzes, pages 467-465. - I1 di t  ailleurs: cr 11 

's'aut avouer q ~ l ' à  part quelques illustres exceptions, la grande rrianière d'entenclre 
la science dans ses rapports avec la philosophie, l 'esthétique et  la religion n'est 
pas préciséinent le fort de l'esprit f r a n ~ a i s  . . . . L 7  unité de  la vie supérieure 
de  l'l-iomme, la raleur  d u  besoin religieux qu i  nous porre à pénétrer le secret 
des choses, ont été en général peu comprises par nous s ( E s s a i s  etc., pages 

323-3241. 
(4) RENAN, Questions confenzpo~*aiizes, pages 472-473; 
(5) RENAN, Qziestio~zs contelilpoi-ai~~es, page 474. - A propos de Henri IV, 

Renan écrit: (( Conlbien n7a-t- i l  pas servi à Henri IV d'6tre un libertin! Ce bon 
pays de France n7a pu resister 21 la séduction d 'un roi bon carnarade, ne respec- 
aaint aucune femme et ayant des airs familiers n .  
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naive tl-iéo!ogie quc  notre  chansonnies national espl iquai t  à Lisctte, 
Ce  rapprochernent rious fournit une raison de  plus en faveur de  
la théorie quz Renan a donnée de  la Restaurarion. Une école de  
critiques a soutenu, de nos jours, qui: le  romantisme rernonte à 
Rousseau, en sorte qu ' i l  n ' y  aiirait pas eu après 1815 une re- 
naissance d'essente gerrnanique, comme le  dit Renan,  mais seu- 
lement  une  recrudescence d'idées sctnées, u n  demi-siècle aupa- 
ravant, par Rousseau. Les analogies q ue ces écr iva i r?~  signa!ent 
entre  Rousseau et  les rornantiques, portent bien plutot sur  des. 
manières lyriques d'orner une liteérdture que su r  le  fond de la 
pensée. On doit observer que  Rousseau trouvai t  absurde l'art pla- 
stique du  R4oyen Age (1); que son intelligente rnéticuleuse, dispu- 
teuse, f~nc i è r emen t  bourgeoise, s'éloignait des conceptions sublimes 
de la nature, de la vie et  de I 'bistoire; qu'enfin i l  a toujours nié 
le  miracle avec une extreme énergie. Ainsi aux  prétendues origines 
rousseauistes du romantisme on  ne trouverai; rien de  ce qui dcvait 
marquer  le  plus fortement l'ère romantique. L' identité substantielle 
des théologies de Rousseau e t  de  Béranger conduit à la conclusion 
suivante: puisque celui-ci a été l'un des plus notables r ep r é s~n t an t s  
qu7ai t  eu l'antigermanisme eil France sous la Restauration, i l  se ra i t  
bien invraisemblable qu 'un  courant  gcrmanique ai t  pu  se fondre 
int imément eri 181 5 dans un courant créé par  Rousseau. Le  systè- 
me de Renail doit donc etre admis jusqu7Sr ce qu'on lui oppose de  
solides prerrues contraires. 

Pour mesurer, en se servant des principes posés par  Renan, 
l ' intensité des résistences qu i  se sont  opposées 5 l a  r en~ i s s ance  de 
r i ; r g ,  il est urile d'étudier un article qu ' i l  a consacré à La fa?-ce- 
de Pareli??. Le siècle oÙ cette comédie fut composée paraissait 8< 
Renan nvoir été bien plus voisin des temps  modernes que  d u  Moyen. 
Age (2). « T o u s  Ies éléments moraux  que  la race gerrnanique semble 
avoir porté dans la Gaule avec elle, l e  sentirnent de 17indépeiidance 
individuelle, la révolte contre le système abrninistratif e t  gouver- 
nementa! des Kornair-is, où l ' indivldu n'avait aucuri droi t  contre 
17État ,  la grande iiiiagination, I'likroisrne chevaleresque on t  disparus. 
11 reste l'esprit gauiois, esprit plat, positif, sans élevation, fort avisé;. 

( I )  Dans la L e t t r e  ~211-  la mz!sique f i - a n ~ a i s e ,  Kousscau compare (( a u x  por- 
tails de nos églises gothiques s ce qui lu i  déplait le plus  dans la musique:  (( con- 
trefugues, doubles fugues, fugues renversées, basses contraintes et autres so f t i ses  
diflciles que  l 'oreille ne peut souErir et que  la raison ne peut justifier I ) .  

(2)  RENAN, E s s a i s  etc., page 309. 
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pour  les choscs de ce monde, moraliste B sa rnanière, mais i con- 
dition q~z'on entende par rnoralité l'art de réussir ici-bas » ( 1 ) .  Eia 
écrivant ces lignes, Renan n'avait point pensé seulement à la fin dla 
Moyen Age, mais encore aux  tendances antigermaniques dont i1 
avzit constaté 13 puissance tnalfaisante au  X1X.e siècle; des forces 
d'un génie aussi servile n'ont pas besoin, pour agir  eficacernent, 
d'?tre dirigées par des hommes supérieurs; i l  sufisait,  pour les 
mener 3. la victoire, que  des gens tenaces excitassent, sans trève, 
dans les nnasses populaires e t  bourgecises les sentiments que  Renan, 
regarde comrne essentiellernent gauIois. Nous avons vu ,  de nos jours, 
le  général Boulanger, Déroulède, Maurice Barrès exercer une véri- 
table fascinrition su r  les Francais? sans que  ces trois Mages du  pa- 
triotisme eusserit plus de génie qge Béranger (2) .  

E n  1871 Renan rsvait que  la France, instruite par les terribles 
mésaventures qu'elle venait de connaitre, compri t  enfin quel dom- 
mage lui avait causi  l'expulsion de ses anciens éléments germani- 
ques, qu'elle profitat mieux qu7elle ne l'avait fait sous la Restau- 
ration, de la civilisation de  ses voisins et  qu7en  conséquence elle s e  
soumit à une sérieuse réforme, empreinte d'esprit germaniq~xe. Un 
pareil projet présentait d'énormes difficultés. La plupart des répu- 
blicains attribuaient nos malheurs aux seules fautes de Napoléon 111, 
ne regardaient donc pas comrne régulières les dkfaites de 17année 
terrible et, par  suite, ne voulaient pas adinettre que  1'Allemagrre 

( I )  REXAN, Essa is  etc., pages 307-308. - On po~irrait se detnander si, cians 
cet article écrit plusicurs années avant La  Tlze'ologie de  Béraviger-, Renaii n7au- 
rait point songé au chanso~lnier duyuel i l  dira plus tard: (I C'était, ciit-011, un 
homme sobre, J ' i in jugeinent rare, plein de bons conseils, buvant peu er beacicoup 
plus prévoyant qu'il ne voudrait le faire croire dans ses chansons )) (Qrlestions 
contei~zpot.ai~zes, page 464). 

(2) Pour bien savoir ce que Béranger fut pour ses contemporains, il faut 
lire l'article que lui consacra Sainte-Belive le 4 mars 1833 ; le célebre critique 
le compte parmi les « éminents poètes 1) de l'époqcie, avec Larnartine et Victor 
Hugo: il exprime l'espoir que bientot un  autre (I grand poète I) paraitra pour 
continuer la tradirioil « si f ran~aise  de Rabelais, Régnier, Molière, La.fontaine et 
Béranger 1) (Porti-aiis coiztenzpoi-ains, tome 1, page 98). Tou: e!, critiquant Bé- 
ranger au torne IV de L a  jusfice dnlzs l a  Revolution rt dans  lYÉgl ise ,  Prou- 
dhon, en 1858, n'a pas osé s'éloigner beaucoup des appréciations de Sainte-Beuve, 
Une nouvelle édition des Po r t r a i t s  co~zfemporains avait paru e11 1855. 
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eiit sur  noias une réelle supésiorité en aucune chose essentielie. Nos 
vainqueurs, n'ayant pas rétabli en France la monarchie, en s'étaient 
point acquis, cornine leurs prédécesseurs de 181 j, de  droits h la re- 
connaissance des conservateurs, er?i sorte que  ceux-ci se seraient bien 
gurdés d'encourir, eil vantant les mceurs féudales des conquérants 
$e 19Alsace, une impopularité semblable 3 celle dont  avaient soufferr 
les  émigrés. Enfin, au  point de vue intellectuel, la guerre de  i87o- 
1871 n'était pas comparabie à celle de 1813-1815, qu i  avait corre- 
spondu en Allemagne à un grand mouvement  d'idées, capables 
:i7irnposer Ie respect au  vaincu (1). 

Renan espérait cependant pervenir à des résultats sérieux, parce 
qu'il  connaissait à fond l'art de faire accepter à ses lecteurs des 
-conceptions auxquelles ils étaient réfractaires; souvent il a dérouté 
la vigilance de leur  critique en paraissant admirer  des choses dont  
i l  désirait la ru ine ;  quand o n  veut le bien entendre, il faut prendre 
pour règle absolue d'écarter tout  ce qui  pouvait avoir  été écrit  eri 
vue de séduire. I1 a beaucoup moins fait usase de cette ruse dans 
L a  réfo?-~ne irztellectuelle et  morale, que dans ses travaux d'histoire 
religieuse; les grax7es circonstances au  milieu desquelles il avait mé- 
d i t é  ce livre, produisaient sur  son &me une trop forte contrainte pour 
qu i i l  se sentit l ibre de déployer sa subtiljté habituelle (2); aucun 
de  ses ouvrages n'est aussi f ranc que celui-ci. Cependant  une cer- 
taine tirnidité, qu i  provenait probablement de son éducation ecclé- 
siastique, a empecl-ié Kenan de donner toujours nettement sa pen- 
sée. Ainsi il a placé 17expoSé de ce qui devait déplaire le plus à 
ses contemporains, dans la bouche d'un personnage qu ' i l  pGt de- 
savouer (3) ;  l ' homme qu i  nous est presenté cornrne ayant t rouvé 
dans des tradjtions de famille ou dans le  fanatisme d'un esprit étroit 
I'assurance qu i  supprirne les doutes, raisonne d'après les principes 
de la  philosophie historique de Renan  (4); inais nous ne savons pas 

( I )  tr La guerre de 1813-181;, dit Renan, fut  la seule de ilotre siècle qui a i t  
eu quelque cl-iosc d7épique et d'élevé. [Elle] correspondit à un mouvement 
d7idées et eut une vraie significati011 intellectuelle 1) (Essnis d e  morale ef ~ i e  
,ci-itiqzie, p. I 16). 

(2) Renai: s7est  vanté d'avoir souvent, grice à sa subtilité de théologien, 
fait accepter i de Sacy des articles audacieux (Fez~il les detache'es, page 134). 

(3) C7est  d'aille~irs ce qui  est arrivé après la critique faite par Mazzini de 
L a  relfovuze intellectzielle et  nzorale (Hevzre politique et  litte'7-aire, I 1 avril 1874). 

(4) Le  républicain qui est censé donner la réplique au re'action??ait.e, sern- 
ble introduit pour renforcer la thése fondamentale de celui-ci, car il admet que 
la démocratie dissout toute vertu. 
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g'usqu'oì~ le maitre  aurai t  suivi son aventureux disciple. Ce procédé 
peut se justifier par l'exernple de  plus d'un dialogue rnétaphysique(1); 
il peut suggéier de  bonnes solutions pratiques à des gens capables 
de  choisir ce qu i  convient le  mieux parmi les innombrables at té-  
nuations que  comporte  la thèse absoliie ; mais er, 1871 les Francais  
é taient  infinement t rop  affolés par la querelle des partis pour  qli'ils 
fussent  capables de se l ivrer  à un te1 travail.  O n  pourrai t  rernar- 
q u e r  eracore qile Renan,  en  voulant $tre t r o p  habile, s7est interdi t  
d e  t r o p  approfondir  des questions d'une extreme importance, en 
sor t  q u e  ses enseignements, demeurant  souvent u n  peu vagues, n'ont 
pas suggeré autant  d'idées utiles qu'ils auraient  pu  le faire. 

Si l 'expositioi~ de  la Réfof-tne inteliectueile et  niornle était  ce 
rqu'elle aurai t  diì etre, o n  verrait  clairernent que, s u r  au moins un 
point capital, la pensée de  Renan est très voisine de  celle de  Le 
Play(2) :  celui-ci n'avait point puisé d u  germanisme dans i'étude de  
l 'histoire d e  la  civilisation européenne qu ' i l  connaissait assez m a l ;  
mais  a u  cours de ses voyages d'ingenieur, il avait observé, avec 
une  attentive admirat ion,  les inoeurs de  la vieille Allernagne. Renan  
e t  L e  P lay  désiraient voir le mécanisme ad~ninis trat i f ,  Iégué par  
1'Ancien Régicile e t  par  la  Révolution, faire place à u n  ordre plus 
humain,  fondé sur  le respect des autorités sociales. L'expérience 
d u  X1X.e siècle ne rnontrait  poinr que  l'une d e  nos trois monarchies 
concurrantes eiìt été plus favorable que  les deux autres aux  auto- 
rités socicles: aussi Reilan, a u  grand étonnement  des politiciens con- 
servateurs, si divisés a u  sujet des questions dynastiques, ri'avait point 
d'opinion bien arretée sur  le c11oix d u  prince qu ' i l  convenait d'ap- 
peler à gouverner  le  pays: de  m e m e  e n  1874 La Play pensait que  
Mac-Mahon offrait toutes les garanties dont  avaient besoin les p ro-  
moteurs  de sa réforme. 

E n  1871 il exisistait encore, dans une très grande partie des 
campagnes de  France,  de  nombreux  personnages qu i  possédaient 
assez d e  qualités étiliques pour  devenir des autorités sociales. La 
P l a y  ne se t rompait  donc pas complètement  lorsqu'il esrimait qu'une 
large vulgarisation de ses doctrines pourrai t  éveiller chez ces h o m -  

( I )  Platoil a si souveilt fait parler Socrate, parce que celui-ci, ayant laissé 
une réputatioil de philosophe paradoxal, pourrait &tre facilement désavoué. 

(2) L a  réfol-)jze sociale en France  parut eii 1864; Sainte-Beuve lui consacra 
.deux articies élogieux (5-12 décembre) qui sont recueillis dans les Nou~ieaz lx  
Jzrxdis (toine X) .  Je signalcrai plus loin une analogie de Renan et d e  Le Play à 
propos de l'enseigilement prirnaire. 
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mes u n  seriticnent efficace de la mission patriotique à laquelle il 
les consiait  : Renan  s ~ p p o s a i t  que  l'organlsation des suffrages à deux 
degrés, uri systètne militaire irnité d u  syctèrne prussien, u11 bon ré- 
gime d 9  instruction supérieure feraient naitre une  aristocrarie capable 
de  remplacer u n e  noblesse qu i  n'est bonne à r ien (1). Mais des ac- 
cidents poliiiques rendirent  assez vite cl-rimériques ces beaux projets. 
Les parlainen~aires  d e  la Droi te  psrsuadèrent aux  conservateurs ru- 
raux  que  1eur devoir  le  plus irnpérieux était  de  faire une propa- 
gande furieuse en faveur de candidats rno~~arc l i i s tes ;  le c lersé af- 
firma, avec une  solennire inrimidante, que  de bons carholiques ne 
sauraient supporter  loisgiemps I'établissemen; des Italiens à R o m e ;  
les républicdins gagnèrent,  sans beaucoup cie peine, la faveur des 
pzysans e n  leur  disant q u e  les monarchistes allaient déchainer la 
guerre  civile e t  q u e  les carholiques nous préparaient ui-ie   io uv elle 
guerre étrar?gère. L e  rnonde conservateur, d é c o ~ r a g é  par  de  multi- 
ples échecs, a abandonné lyCi~1bitioil  de jouer un grand ~ .6 le  social 
e t  ne songe plus qu' A s'umuser. Les idées de  Le  P lay  e t  d e  Renaii 
deviennent, de jour en  jour, plus dificiles à bien entendre,  parce 
q u e  les traces de  leur  ancienne infrastrutture disparaissent rapide- 
ment .  

P a r  u n e  allusion tì deux opuscules d e  Plutarque,  Renan a indi- 
qué ,  d'une manière disrrète, qu ' j l  existe des analogies en t re  la R o m e  
ant ique e t  1'Allemagnc ( 2 ) ;  s7 i l  n'a point insisté etl 1871 s u r  ce rap- 
prochement, c'est peut-$tre qu ' i l  craignait de  paraitre t rop  vatlter 
nos va i i~queurs ;  vingt ai;s plus tard i l  s'est éviciemmené souvenii de 
l'inclication qu ' i l  avait doniiée en 1871, quand  i l  a décri: I'appari- 
ti011 d e  la force rornaitie e n  Orienr  a u  secoiid siècle avant  notre 
;re: « C e  qui  éiait  terrible, c'etait la résolution, l'obstination c t  
l'energie, qu'on scntciit derrière ces légions ... L e  sang-froid d e  l'ari- 
stocratie, I'abnegation du peuplc furent admirables. Jamais on  ne 

( i )  I( Je me  figure souvent que  la noblcsse de l'svenir, écrivait Kenan en. 
iSj8, que  la noblesse de 17ave:-iir sera composée de ceux qui ,  sous une forme 
ou sous une autre, auroiit résisté aux  tendances inauvaises de notre tcinps, je 
veux dire à cet abaissement général des caractères qu i ,  détachant I'hornine d e  
ce qu i  fixe la conscience politiycie, fait tout acccpter - i ce inatérialisme vlil- 
gaire socrs I'inil~ieiice duquel le mondc deviendrxit coinn-ie un vaste champ d'é- 
pis dont uii coup de vent fajt fléchir à la fois toutes les t2tes s (Essnis, etc., 
page 2).  

( 2 )  I,e texte de Rena:~ semble supposer que  nous avons eil entier le  traité 
Lle la verttl e t  de In  fai-fi~ne des Rol?znins; en réalité o11 n'en a que  la partie 
relative h la fortune des Roinairis. 
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vi t  moins de  ghilosophie, plus de vcrius, c'est-A-dire plus de rési- 
gnation à l'iriégalité. Pds une fois ccs héros des Iégions ne dernan- 
den t  pouryuoi ora les mène au  bout d u  monde. 11s iravaillent, ils 
s'exténuent - pour !e vide, pour le feu, d i i  le penseur juif - oui, 
sans doute ;  mais voilà la -irertu que  l'histoise récompense. Le pairi- 
a ien qui conduit ces légions est l e  rnoins aimable des hommes:  
c'est un  i o ry  renfrogné, un  vilain homme, raide, gauc l~e ,  méchant: 
i l  sera voleur quancl i l  le  pourra » (1). A 

M'inspirant de ces reinarques de Renan, j'ai i c r i t ,  i l  y a quel- 
ques années, que les Allernands méritent d'$tre comparés aux  R o -  
mains par  « Ici résignation avec laquelle ils accepter;t l 'inégalité, la 
stricre discipline qu'iis observent dans leurs associations, cornrne a 
l'armée et  à l'atelier, la renacité dont  ils font preuve dans leurs 
entreprises » ; j'émeiiais l' hypothèse que 1'Alletnagne doit,  pour u!ie 
large pnrt, ces qualiiés romaines à l 'Église d u  Moyeii Age et  qu'elle 
a pu les cor?server, au  milieu des transformations de l'ère moderne, 
grate à Ia Wéforme luthériennc, qui a protégé si e s cacemen t  beau- 
coup de grandes traditions (2). Si I'on adopte ces manières de voir, 
o n  doii trouver bien cl-iirnérique l ' idée qu7avait Renarz de régénérer 
la Francc dé 1871 suivant des modèles gerrnaniques, attendu que  
des courants très forts, établis durant  le Second Empire,  portaient 

.A cette date norre pays à imiter  les m e u r s  de la Renaissance ita- 
lienne (51, bien plut6t qu 'à  s ' inspirer d u  génie dc la vieille Rome 
patricienne. 

A partir de 1860, Renan avait été très préoccupé des consé- 
qiiences que  pourrait avoir pour lJavenir du  catholicisrne la disps- 
r i t ion d ~ i  pouvoir temporel des papes:  i l  espérait qu 'au  moment  
d'une élection pontificale i l  se produirait,  quelque jour prochain, u n  
schisfi-ie analogue à celui LIU X1V.e siècle, les 1taliens voiilunt con- 
server poar  leurs concitoyeiis Ia cbaire de Saint Pierre et  les non- 
Italiens ne voulani pas accepter pour maitre infzillible un sujet de 
l a  maison de S-ivoie; cette divison $e 1'Eglise aurait sans doute 

( I )  RENAN, I-listoil-e ~ L L  pez~ple d ' l s rae l ,  tome IV, page 267. 
(2) G. S O R E ~ ~ ,  R ~ y e x i o n s  s1rr la violente, 3.e édition, page 409. - Le cha- 

pitre auquel sont ernpruiltées ces appréciations n'existait pas dans la première 
édition et par suite manqLie dans la traduction italienne. 

(3) Renan, effrayé de cet état des esprits, a~rait. écrit dix ans avant la guerre : 
'cr L'exemple de llItalie, flottant depuis le Moyen Age entre le matérialisme et 
la  dévotion, dévorée a la fois par la religion et l'incrédulité, paralysée par le 
catholicisme et n'en sachant point sortir, ne peut etre assez ~néciité n ( Q z ~ e s t i o ~ ? ~  
contenzporaines, page 4 I 3). 
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pour  résul tat biei-tfaisant de rendre reiativernent facile en  France 
une rnodesi~isation cle la discipline, qu i  est deven~ae shcz nous u n e  
pièce si capira!e de  la religion, depuis le t r iompbe d'un «$déisme )) 

cxageré (O. Cette hypothèse sur  laquelle Wenan a souvent ii'isisté, a 
lieti cie surprendre chez u n  h o m m e  q u i  étaiì  si bien placé poiir 
connaitre le rOlc que joue, depuis le XV1.e siècle, l 'hisroire des anti- 
qclités chrétiennes clans la forrnation des raisons d-: croire (2).  Aujour- 
C!' b u i ,  u n  écrivain catl-iolique aurai t  peur  de  rnettre en sérieux péril  
la  foi de ses coreligionnaires, s'il paraissait d o u ~ e r  que  Saint  Pierre  
a été éveque de Rome,  a été rnartyricé dans la capitale de l 'Empi re  
et  re pose sous le monumenr de  Bernini ;  pour  l ' immense majorité 
des fidèles, le papc est le vicaire de  Jésus-Christ sur tout  parce qu'il. 
réside près des reliques d u  prince des aporres, il est meme possible 
q i ~ ' u n  jour les théologiens, obéissant a u x  suggestions des Si i~p l i -  
ciores, en viennsnt à expliquer le texte: T u  es Petrus, dans un sens 
réaliste, en  disant que  le  corps de  Sain-Pierre est, de  foi catl-iolique, 
le centre de 17Eglise (3). I1 ne peut plus y avoir  désormais d e  pape 
en  dehors de R o m e .  

Je ne parviens pas, dYai!leurs, à comprendre pourquoi  un pape. 
fi-angais pourrai t  a t ténuer  mieux que  ne peut  le faire un pape i t a -  
lien, les oppositions qu i  exisieni entre  1'Eglise et  les sociétés mo- 
d e r n e ~ ;  en  effet, d'après Renan,  « la France a été Ie point de  dépar t  
e: sera longtemps le foyer d'un parti catholique », tandic que  les 
prélats italiens auraient  peu de goUt pour  u n e  telle organisation;. 
or,  il est évident que  l ' introduct ion de  l ' idée de  parti dans !es af- 
frtires religieusec ne saurait  favoriser une politique ecclésiastique de- 
conciliation. Chez t ~ o u s ,  l e  parti catholique est aveuglé par  un fa- 
natisine comparable à celui de  Phi l ippe 11; il est persuadé q u e  Dieu. 
a faire paraitre, au  cours  du  X1X.e siècle, de  grands signes - la  

( I )  RENAN, Es sa i s  etc., page I 57. I1 attribuait le trioinphe du jidéisvne à 
17école de Lamennais. 

(2) Ce s&le de !'histoire a été d'aborci affirmé par les protestants (RENAN, 
Nozlveiles études, page 460); les catholiques ont suivi la voie ouverte par leurs 
contradicteurs; i 1  est psobable que l7Ej l i se  n'ose point affirmer le dogine de 
l'hssomption, parce que le fait qu'elle célèbre par une fCte solennellr, n'est 
point attesté suffisainment par l' histoire. 

(3) Cette interprétation plairait certainement xux catholiques qui voient dans 
le pouvoir temporel des papes un des points les plus essentiels de la discipline 
ecclésiastique. Le cardiilal Gibbons a consacré au  pouvoir teinporel un chapitre 
de La foi  de nos per-es; il ndresse à 1'Italie le discours que Natlian adresse B 
David après la inort d7Ur i  (Il, Rois, chap. 12;. 
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Salette ( I ) ,  Eourdes etc. - pour montrer qu'il a confié à la France 
une mission exceptionnelle; si on l'écoutait, la devise Gestn Dei 
per Francos deviendrait le  pretnier article de notre Statut Consti- 
tutiorinel. Cet  esprie de propagande par la force, dont l'influente 
ne cesse de grandir> rend irréalisables les réforrnes de I'enseigne- 
inent que proposalt u n  Renan, en se basant sur  l'expérience ger- 
manique. 

continua. 

( I )  (i La dévotion de la Salette est un de graads événements religieux d e  
notre siècle s : disait Renan dans la préface A la Vie de Jésus, page XXII. 
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